
LE SAMEDI

une telle intensité, que quelques-uns se croyaient mîaladles, (l'au-
tres prêts à le devenir, et on parlait (le s'en retourner, ce qui
nous aurait fait un voyage de dix lieues euî pure perte.

J'avais eu le temps de recueillir mîes idées, et j'avais découvert
lit raison (le cette soif extraordinîaire. Je rassemîblai (loue les
camarades, et je leur dis que ]tous étions sous l'nloîcequatre
causes qui se reuiitssaienit pour nous altérer la ljiiinution nîota
bIc (le la colonne qlui pesait sur notr-e corps, qlui (devait rendre lat
circulation plus rapide ; l'action dul soleil qui nous5 écli:uiflait.
directement ; lat imarche (lui activait la respirationi, et, plus (Iue
tout cela, l'action dul vent, nouns perçant à jour-, enîlevait le pro-
(luit de cette transpiration, soutirait le iluide et eimpêchiait toute
moiteur (le la peaiu.

J«'ajoutai (lue, sur le tout, il n'y avait aucun (langer q gue l'en-
nlemli étant connu, il fallait le collibattre: et il decmecura arrêté
qu'on boirait à chaque dlemi lieure.

La précaution ilc, fut cependant qu'instillisante, cette soif était
invinicible :ni le vin, nli l'eau-de-vie, nli le vin mêlé (l'eau, ni l'eau
miêlée d'eau-dle-vie, n'y purent rien. Nous avions soif miêmne eii
buvant, et nous fûmiles ilial à notre aXisc toute lat journée.Cette jou ritéo finit cependlant commne mi1e autre :le propriétaire
(lu doniîaine nous dlonnia l'hospitalité, en joignant nos provisionis
aux siennes.

Nous dîniâmesC à mierveille ; et bie-ntôt nous allâmes nous enter-
rer danls le foinî pour yj*ou ir (lunL su, n îneil déllicieu x.

Le lendeimai n unia t léorie reçu t lat Sanictioni (le l'explérici ce. Fle
vent toniibat tout à fait peîî(I;lt lat huit ; et quolique(, le soleil fuît
aussi beau et mnêmîe pl us clhaud glue la veille, nous chiassâmies
enîcore une partie (le la journlée sanis éprouver- une soif inicoin-
miodle.

Mais le plus grand< mual était fait, nos catmies, quoique rejii-
plies avec ue sage pr-évoyance., n'avaienît pui résister aux clî:rgies
réitérées glue nous avions faites sui, elles -ce n'était plus qlue (les
corps Salis âmile, et nous toîîibfuies danis les futailles dles cabare-
tiers.

Il fallut bien s'y r-ésoudr-e, mîais ce lie fut pas sanis iit 1,iîîî-er
et j',adressai au vent dessicateui- un1e allocutionî jleiî l'neci
ves, quand( je vis qu'unî iiiets digne (le la table des r-ois, un plat
d'épîiards à lat graisse (le cailles, allait être arrosé d'un vin à
peine aussi bont qlue celui (le Suresije.

BiSIOISSONS

()i dtoit entendre pal- bois;on tout liquide qui lpeut se mêîler ài
nos alinments.

L'eau parait être la boisson lat plus niatur-elle. ElIle se trouve
pa~rtout oit il y :L dles anîimîaux, rempilace Ile lait peut- les adultes,
et nous est aussi nécessair-e glue l'air.

EAU

L'eau est la seule boissonî (lui appaise véritablemient la soif ; et
c'est par cette raison qu'onu n'e peut boi-e qu'unie assez pectite
q1uanîtité. La plupart des autres :iqueui-s doent lloîîîîîî S'abrîeuve
nle Sont qule <les palliattifS, et S'il s'euL était tenu à l'eau, on nî'au-
rait jaumais dit <le lui qu'un <le ses pi-iviléges était (le boir-e Sans
avoir soif.

PROMPT-l E-FFET DES IiOîSSONS

Les b>oissonîs S'aIbsorbent dains I 'tcollîoiiie auîimîi:e av-c unle
extrêmle facilité ; le-ur effet est pr-omnpt, et le Soulagemîenît qu'on eni
reçoit en quelque Sor-te inîstanîtanié. ,-vzà unî hommîîe fatigué les
alimuents les plus substantiels, il iîiaîîgei-a avec peine et nî'en
éprouvera d*abord qlue peu <le bienî. Doiîîîez-t-li<ii unerre <le vin
ou d'eau-de-vie, à l'inîstanît muêmîe il se trouve miieux et v-ous le
voyez renaître.

Je puis appuyer cette théorie sur uni fait assez reîîîerquablc
que je tienîs (le mîon îneveu, le colonel (Guiga-u, peu conîteur (le Soli
naturel, mis sur lat vérité dluquel on peutcoiltr

Il était à lat tête d'un détachiemient qui reveniait d'unie toitîgue
maîrchîe, et n'était éloignîé (Ille <d- quelques ce-îtaiîies <le toises <lu
lieu où l'eu dlevait s'arrêter et renicontr-er dle l'eau, quanid oi1 coinî-
mença à trouver sur la route les col-ps <le quelquîes soldats qlui
devaienit le précéder- d'u joui- <le miarchie, et, (lui étaienut moîrts de
chaleur.

Parmîi les victimîes (le ce climîat br-ûlanît se trouvait uîî cara-
binier (lui était <le la conunaissance <le plusie~urs personnies (lu
détachemtent.

Il devait être mor01t depuis plus (le viigt-quat-e heures, et le
soleil, qui l'avait frappé toute lat jouîr-née, liii avait renîdu le visage
înoir commîîe un corbeau.

Quelques camarades s'en approchèrent, soit pour le voir une
dernière fois, soit pour en hériter, s'il y avait <le quoi, et ils
S'étonînèr-ent eh voyant que ses îmemnbres étaient encore flexibles,
et qu'il y avait mîêmîe encore un peu de chaleur autour de la
région dtu coeur.

1'Doiuez,ý-lui une goutte de sacré-chieu, dit le lustig de lat trou-
pe ; je garaîntis que, s'il nî'est pas encore bien loin dtans l'autre
monde, il r-eviendra pour y goûter."

Effectiveîient, à la premîière cuillerée de spiritueux le mort
ouvrit les yeux ; on s'écr-ia, on lui frotta les tempes, onî lui oni fit
avaler encore uîî peu, et au bout d'un quart d'heure il put, avec
un peu <'aide, se soutenir sur un âne.

Onk le comîduisit ainîsi jusqu'à la fontaine; on le soigna pendant
lat nuit, oîul ui lit manger quelques lattes, on le nourrit avec pré-
caution ; et le lendemîainî, remonté sur un âne, il arriva avec les
autres

BlOISSONS FORTES

Une chose tr-ès di"ne de remiarq1ue est cette espèce d'instinct,
aussi général qu'imipérieux, (lui noeus; pote à la recherche <les
boissonîs fortes.

Le viii, lat plus aimîable <les boissons, soit qu'on lat doive à Noé,
qui plantat lat vigne, soit qu'onî lat doive à 13accluus, qui a exprimé
le jus dul r-aisinî, date (le l'enîfanîce <lu mnonde ; et lat bière, qu'on
attr-ibue à Osir-is, remîonîte juîsqu'aux tenmps au delà desquels il
nî'y a r-ienî do cet-tainu.

'Tous les hîommîîes, mnêmîe ceux qu'on est conveniu d'appîeler sau-
vaiges, onît été tellemîenît tourmencutés pa- cette appétenîce des bois-
sons foi-tes, qu'ils sont parvenus à s'en procurer, quelles qu'aient
ét les bornîes <le leurs coniîîssancees.

Ils onut fait aigtrir le lait, <le leurs animîaux domîestiques ; ils ont
extr-ait le jus <le dlivers fruits, <le diverses racines où ils onît soup-
coinié l'élémencît dle la fermientcation, et par-tout où on a, rencontré
les luonîiies ein société, ou les a trouvés muniis <le liqueurs fortes,
donît ils faisaienit usage dlans leurs fe-stinis, dans leurs sacrifices, à
leurîs miariages, à leurîs funiéraille-s, eifin tout ce qui avait parmi
eux qluelque air de fête et <le solennité.

Ont a bu et chîanté le %ini pend<anst bien les siècles, avant (le se
<outer qu'il fût possible <l'eni extraire la pal-tie spiritueuse qui en
fait la foi-cc ; miais les Arabes nous ayant appris l'art de la distil-
lation, qu'ils avaienît invenstée pour extraire le p<arfumî des fleurs,
et sui-tout lat rose tant célébr-ée daiîs 1l-urs écrits, on coimmîença à
cr-oire qu'il était possible de dlécouvr-ir- dans le viin la cause <le
l'exaltationi (le saveuir qui donne au goût uuîc excitation si parti-
cuilièrg ; et <le tâtonniemîents enu tâtoîîîeîîîents, on dlécouvrit
l'alcool, l'espr-it <le viii, l'eau-dle-vie.

L'alcool est le mîoniarque <les liquides et psorte au dlernier degré
l'exaltationî pal-atale ces dlivers pr-éparationis ont ouvert de noeu-
vel les sources <le jouissances ; il <Ionnse à certaîii miédicamîents une
élierg'éie qu'ils ii'&autraîeuît pas sanis cet îitiifcinde ; il est même
deveniu (laits nos mîainîs un1e aiuc formid<able, car les nationis du
Nouveau-Mouu<l onît été presque autant dlomptées par l'eau-de-vie
(lue par les ar-mîes à feu.

La iîîétlio<le qlui nous al fait dlécouvrir l'alcool a condluit encore
à d'autr-es résultats imiportanîts ; car-, commiie elle consiste à sépa-
i-eu- et à mîettre à îîuî les pari-tes qui constit<îeiit un corps et le
<lîstiîgueîît <le touts les autres, elle a <lû servir (le miodèle à ceux
qui se Sonît livrés à <les r-echierchies analogues, e t qui nuous onut fait
connîaître <les sub>stances tout à fait nouvelles, telle <lue la
quinine, la mîorphîine, la Str-ychîninie et autres semblables, décou-
ver-tes o<1 à dlécouivrir,

(,)uoi qu'il eii soit, cette soif d'aite espèce <le liquidle que la
niature avait eniveloppé <le voiles, cette appétence extr-aordiniaire
(ui agit sur toutes l<es r-aces d'hîommîîes, sous tous les climîats et
sous toutes les temipératures, est bienu digne <le fixer l'attention <le
l'observateur phiilosophec.

J'y ai songàé commîîe un autre, et je suis tenîté <le mlettre l'appé-
tence <les lique-urs fer-meîntées, (lui nî'est pas commne <les aimiaux,
à côté <le l'inqu1<iétude <le l'aveniir. qui leur est égaleieît étral-
glère, et (le les regardler F'uite et l'autre coiun des attr-ibuîts
distinictifs (lu clîef-dI'<euvre de Dieu.

Au pa-c Solîitier, eii pr-enant unie conîsommiîationî penîdant que
l'or-chestr-e jolie

H. A lph onse, (u n artiste.) -Croyez- vous mîademioiselle, que
cette quar-tette est exce-llente!

J1,,k,îusdlCJosépýltitt', (qîui a la tournsure <'esprit pratique-
-Je nî'y ai pas goûté ; mnaisje trouve l'ice ceamti très bois.


